
la Belgique et témoignent, au contraire, 
du désir du pays de s'unir à la confédéra­
tion du Nord. 

» Le roi de Prusse est assez remis de son 
indisposition pour pouvoir travailler avec 
ses ministres. * 

Berlin, 25 janvier. 
Il parait certain que le gouvernement 

présentera des candidats ofticiels pour le 
Parlement du Nord. Les sous-préfets dési­
gneront dans les feuilles officielles les can­
didats agréables au gouvernement. 

M. de Bismark a définitivement refusé la 
candidature au Parlement du Nord, en 
faisant valoir le surcroît des affaires et 
l'état de sa santé qui a besoin de ménage­
ments. 

AUTRICHE. 
Vienne, 25 janvier. 

On assure que le ministère hongrois ne 
sera nommé que lorsque la commission des 
67 aura accepté le projet de la sous-com­
mission. Le ministère hongrois intervien­
drait alors pour décider la Diète à modifier 
ce projet et à accepter le système militaire. 
On dit que M. Deak agira auprès de la 
commission des 67 pour qu'elle accepte 
le projet de la sous-commission. 

ITALIE. 
Florence, 24 janvier, soir. 

On a terminé au Sénat la lecture du rap­
port de la commission sur le procès Persauo. 
Les sénateurs ont entendu ensuite le réqui­
sitoire présenté par le ministère public et 
la réponse de l'avocat Sammincatelli, dé­
fenseur de l'amiral. 

Le Sénat s'est ajourné à lundi. 
Florence, 24 janvier, soir. 

Chambre des députés : M. Passarini in­
terpelle le gouvernement sur la Société du 
canal Cavour qui n'est pas en mesure de 
payer les intérêts exigibles. Il croit que le 
gouvernement doit obliger la Société à 
élever son cautionnement de 4,800,000 fr. 
à 5,800,000 francs. 

M. Cordova fait observer que la senten­
ce prononcée par le tribunal de commerce 
de Paris, étant basée sur une erreur de 
fait, sans débat contradictoire et par cou-
tumace, doit être sans effet. Il dit qu'il est 
de l'intérêt du gouvernement et de la So­
ciété que les travaux soient achevés. Il 
ajoute que le gouvernement a l'intention 
de présenter au Parlement un système|d'ac-
cords avec toutes les sociétés italiennes, y 
compris celle, de Canal Cavour. 

M. de San-Donato fait ensuite son inter­
pellation sor la dissolution du Conseil 
provincial do Nuples. — Après quelques 
explications du baron Ricasoli, la chambre 
vole l'ordre du jour du député Bixio qui 
prend acte des déclarations du gouverne­
ment. 

L'Italie dit qu'il existe, au sein du Sénat, 
une majorité décidée à ne pas donner sui­
te au procès Persauo, 

Le prince de Carignan n'est parti qu'au­
jourd'hui pour Naples; il passera à Rome, 
mois sans s'y arrêter. 

L •QfU.iin.i,. nnnonce i^e M. Mf>uri, Con­
seiller d'Etat, est arrivé à Uome et qu'il a 
communiqué à M. Tonello les dernières 
instructions du gouvernement italien.L'ac­
cord est maintenant établi sur la nomina-
tion des Evêques; il ne reste plus qu'à 
s'entendre sur les prélats qui seront ap­
pelés aux sièges vacants. 

Florence, 25 janvier. 
La Nazione dit que l'Autriche a délégué 

le conseiller ministériel, M. Depretis Ca-
gnado, pour la conclusion d'un traité de 
commerce et de navigation avec le gou­
vernement italien. 

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE 

du Journal de Roubaix. 
Paris, 24 janvier. 

Je vous parlais hier d'extraits de jour­
naux anglais publiés par le Moniteur; voici 
une autre citation; noire journal officiel 
l'emprunte au Times : 

« Peut-être ces concessions sont-elles 
tout ce que la prudence permet de faire 
en l'état où est l'opinion politique en France. 
Nous ne sommes pas assez doctrinaires 
pour nous imaginer que ce qui nous con­
vient soit nécessairement ce qu'il y a de 
mieux pour nos voisins. » 

Ce passage est très curieux, et je vous 
l'ai cité pareeque, à mon sens, c'est ce qui 
a été dit de plus sage sur les réformes ac­
tuelles. Le Times reconnaît que la France, 
n'ayant pas le même tempérament que 
l'Angleterre, peut ne pas s'accommoder des 
mêmes institutions; il condamne une com­
paraison dont on n'abuse. Quant aux ré­
formes elles-mêmes, plus réservé que les 
enthousiastes ou les contempteurs, il for­
mule une restriction à son approbation; 
mais il y a dans celle restriction un hom­
mage indirect rendu à l'auteur des réfor­
mes : il n'était peut-être pas permis d'en 
faire davantage. Nul jugement ne nous 
semble pour le moment mieux caractériser 
la situation respective du pays et du gou­
vernement. Placé entre ceux qui voulaient 
toutes les libertés et ceux qui réclamaient 
l'immobilité comme garantie de stabilité, 
le chef de l'Etat a voulu faire un pas en 
avant, et, dans sa pensée, le décret du 19 
janvier constitue un réel perfectionnement 
de nos institutions. Qui oserait dire et 
affirmer qu'en élargissant immédiatement 
le cercle de nos libertés, en allant loin au-
delà du point où il s'est arrêté, il n'aurait 
pas compromis la sécurité du régime im­
périal ? Il aura sans doute prévu le danger 
et n'aura pas voulu le faire naître. 

Nous avons des nouvelles du Mexique 
dont on n'avait plus entendu parler depuis 
huit ou dix jours. L'Empereur Maximilien 
se trouvait à Puebla le 25 décembre. 
L'armée française continue de se concen­
trer pour être prête à s'embarquer au 
moment de l'arrivée de la flottille de trans­
port. En même temps on signale îe progrès 
des dissidents qui occupent toutes les pla­
ces évacuées par les Français. Le scrutin 
qui doit décider du sort de l'Empire s'ou­
vrira le 1er février; mais il est bien possible 
que, avant cette époque, Mexico retombe 
au pouvoir des juaristes et que Maximilien 
se décide à abdiquer. 

Il paraît certain que la mise en accusa-
lion du président Johnson n'a pas été votée 
par le Congrès, et nous croyons sans peine 
qu'une réaction s'opère en sa laveur dans 
l'opinion. 

La mission de M. Tonello à Rome touche 
à sa fin; elle a complètement réussi. De 
négociations politiques, il n'est pas ques­
tion, tout au plus y aurait-ilquelquos pour­
parlers sur les rapports douaniers des 
deux Etats. 

On dit ce soir que la session s'ouvrira 
le 11 février : L'Empereur annoncerait 
dans son discours la présentation immé­
diate de la loi sur la presse: c'est la plus 
urgente, en effet, car depuis le 19 janvier 
l'ancienne législation n'existe plus, pour 
ainsi dire, et la nouvelle n'existe pas 
encore. La loi qui régira le droit de réu­
nion pourra être étudiée plus à loisir. 

Au commencement de la Bourse, on 
démentait vivement tous les bruits d'em­
prunts et les cours s'élevaient; vers la der­
nière heure les offres ont dominé et le 
terrain gagné a été perdu. L'encaisse de 
la banque a augmenté de 12 millions. 

Les obsèques de M. Cousin ont "été célé­
brées aujourd'hui avec une grande solen­
nité. On dit que M. J. Simmi se portera 
comme candidat à son fauteuil. 

Parmi les faillites prononcées le 22 jan­
vier par le Tribunal de commerce de la 
Seine se trouve celle de la Société en com­
mandite par actions : Lami de Nozan el 
Cie, dite du Télégraphe électrique méditerra­
néen. 

Samedi aura lieu au Palais-de-Justice la 
vente aux enchères de la propriété du 
Théâtre du Prince Impérial (Cirque Fran-
coni). 

La France centrale annonce que Mgr 

Dupanloup habite en ce moment Nice où 
il est l'hôte de M. Alfred Leroux, vice-pré­
sident du Corps législatif. 

La température, à la suite du dégel 
d'hier, se maintient très douce, et les tra­
vaux de démolition et de reconstruction 
vont pouvoir être repris partout, après un 
court chômage. Il faudrait aussi pour adou­
cir le sort des classes ouvrières que le prix 
du pain et de la viande diminuent, car les 
fourneaux économiques, quelque nombreux 
qu'on les établisse, ne peuvent suffire à 
tous les besoins, et la pire de toutes les 
misères est celle que n'ose pas s'avouer, 
celle des pauvres honteux. 

Les fêtes privées vont leur train : On 
parle d'un bal précédé de souper, offert p»r 
un certain nombre d'hommes à la mode 
aux célébrités du demi-monde. Ces mes­
sieurs et ces dames étaient allés patiner 
ou voir patiner et il fallait bien terminer 
joyeusement la nuit : la fête se continua 
aux Frères provençaux et coûta, dit-on, 
5 ou 6,000 fr. II y a des gens qui préten­
dent que c'est de l'argent mal placé; d'au­
tres soutiennent que cela fait aller le com­
merce. Quant à la morale, elle n'a rien à 
voir là. 

CH. CAHOT. 

Paris, 25 janvier. 

Voici une nouvelle que l'on donne 
comme certaine et qui, dans les circons­
tances actuelles, a une incontestable im­
portance : Il s'agit d'un voyage à Rome 
que Mgr Darboy accomplirait avant le 
carême. Il ne s'agit pas seulement de ce 
voyage ad limina apostolorum, obligatoire 
pour tout prélat que Mgr Darboy avait 
ajourné; du moins on suppose que l'arche­
vêque de Paris serait chargé pour le Pape 
d'une mission particulière de là part de 
l'Empereur, et cette mission aurait été 
décidée quand la raison d'Etat fit ajourner 
la visite de l'Impératrice à Pie IX. 

11 se confirme que des pourparlers sont 
engagés entre Rome et Florence pour l'é­
tablissement de tarifs de douanes : iis 
sont conduits par M. Tonello dont la mis­
sion primitive a reçu une certaine exten­
sion. C'est d'un bon augure pour l'avenir. 

On a répandu des bruits contradictoires 
au sujet de l'opération financière qui doit 
préserver d'une vente générale les biens 
du ctergé italien. La Finance annonce que 
M. le comte Langrand-Dumonceau a dé­
posé à la Banque nationale de Belgique 
un cautionnement de 10 millions el demi 
de valeurs, en présence de M. Herrcra, le 
chargé d'à Huiles d'Im'ie. Ce dépôt a été 
opéré le 14, et le 18, M. Scijloja a envoyé 
par le télégraphe une acceptation ofûciele 
du cautionnement.On croilque l'opération 
sera approuvée par le Parlement de Flo­
rence. 

Le conseil des ministres se réunit cette 
après-midi aux Tuileries. 

Les préparatifs pour la cérémonie de 
l'ouverlu.rft des Chambres sont dej i com­
mencés dans la salle des Etats du Louvre. 

Nos journaux continuent d'exposer leurs 
appréciations sur le décret du 19 janvier, 
el parfois la polémique tombe dans les 
puérilités.. La Patrie qoi a si souvent de­
puis quelques jours, manqué de tact el de 
finesse, déclare que le manifeste des 
Quarante-Cinq, de l'année dernière, n'a 
contribué ea rien à provoquer la nouvel e 
modification de la Constitution. Le Temps 
lui répond sagement que les questions de 
personnes so.il d importance secondaire : 
t L'important, dit il, est qu'il y ait des 
réformes el que ces reformes soient s é -
riruses. • 

M. Boulier commue d'habiter le minis­
tère d'Etat. 

Ou démentait uajourd'hui à la Bourse 
certains bruits fâcheux répandus sur la 
santé du roi Victor-Emmanuel. La Bourse 
est hésitante ; ia spéculation restera pro 
bablemenl dans l'indécision jusqu'après 
l'ouverture de la session. 

• Il 

Parmi les personnes qui suivaient hier 
le convoi de M. Cousin, on a remarqué 
M. Glasdstone, associé étranger de l'Aca­
démie des Sciences morales. 

Le Siècle a levé un fameux lièvre ce 
malin. M. Havin prend l'initiative d'une 
souscription populaire à l'effet d'élever une 
statue a Voltaire. A quel propos ce beau 
zèle? Un jour le bonhomme Lafontaine 
avait lu Baruch, et, enthousiasmé delà 
beauté du livre, il allait répétant partout 
à tout la monde : « Avez-vous lu Baroeh?» 
Est-ee que M. Havin aurait découvert de 
nouvelles beautés dans Voltaire : et est-ce 
que le Siècle va répéter tous les jours : 
Une statue à Voltairel Du reste, il y a déjà 
une statue de Voltaire par Houdon, dont 
le Siècle n'ignore pas l'existence. 

Le tribunal civil a rendu son jugement 
dans le procès intenté par la Commission 
Impériale de l'Exposition à MM. Lebigre 
Duquesne et leur a interdit de publier un 
livret de l'Exposition. Il est déclaré dans 
le jugement que «la Commission doit être 
considérée comme une personne morale 
elque la personne qui a organisé une ex­
position a seule droit de faire un catalo­
gue. » Je ne suis pas compétent pour 
juger si ce principe a été établi par des 
jugements et arrêta antérieurs, on s'il est 
nouveau. Il est certain que M. Dentu a 
paye^plus de 500,000 fr. le monopole dn 
catalogue officiel, et qu'il aurait fait un 
marché de dupe s'il pouvait se dresser 
de tous côtés des concurrences contre son 
entreprise. 

A la vitrine de Michel Lévy, j'ai aperçu 
un placard portant en grosses lettres l'an­
nonce d'un livre, Au lit de mort, par Marie 
Alexandre Dumas. Le nouvel auteur se­
rait-il tout simplement la fille d'Alexandre 
Dumas, dont on parle depuis quelque 
temps et qui accompagne son père dans 
des réunions intimes? 

Le théâtre de la Porte Saint-Martin fait 
de grands préparatifs pour la reprise de la 
Biche au Bois, le plus splendide spectacle 
qu'elle puisse offrir aux étrangers au 
moment de l'Exposition. Le Châlelet se 
propose aussi de remonter Cendrillon. 

CH. CAHOT. 

CHRONIQUE LOCALE & DEPARTEMENTALE 

Nous avons donné précédemment les 
principaux chiffres du tableau du recense­
ment de la population de l'Empire en 1866. 
Elle s'élève à 38 067,094 âmes et présente 
en 5 ans une augmentation de 680,933 
individus. 

Parmi les villes, de plus de 30.000 ha­
bitants, celles dont l'accroissement absolu 
de la population est le plus considérable 
sont : Paris, Marseille, Bordeaux, Lille, 
Roubaix, Toulouse, Mulhouse et Brest. 
Mais, si on calcule raccroissemeht relatif 
au nombre des habitants, on trouve en 
tête de la liste deux villes industrielles, 
Roubaix d'abord, Mulhouse ensuite ; on a 
en effet le tableau suivant : 

de décider létnhljtfBtWfftidlglftliiBMsà^» 
à Roubaix. 

Les commerçants et industriels ds noire 
ville trouveront dans l'importance du ca­
pital de celle soeiefc, <£i est de vingt mil­
lions, des moyens d'action qu'ils sauront 
mettre à profil. 

D'autre part, les conditions de contrôle 
et de publicité que lai imposent sa forme 
anonyme, offriront aux capitaux flottants 
un mode de placement ami aura le double 
avantage de la rflsporWWlft^ et d'une sécu­
rité absolue. 

Cetle société ne tardera pas de fonc­
tionner. 

Le R. P. de Damas, ancien aumônier 
de l'armée de Crimée, doit prêcher lundi 
28 janvier, dans l'église Sair.-1-Martin. 

Ce jour-là, une messe bast e sera célé­
brée dans cette paroisse A huit heures et 
demie. Immédiatement après cetle mess* 
le R- P. montera en chaire. 

Son intention n'est pas de quêter. II dé ­
sire remercier les bienfaiteurs da l'umvr» 
des écoles d'Orient et leur donner des dé­
tails sur la mission qu'ils soutiennent par 
leurs dons généreux. 

Roubaix. 
Mulhouse 
Bordeaux 
Brest 
Lille 
Marseille 
Toulouse, 
Paris . . 

POPULATION 

en 1861 

49,274 
45,907 

162,750 
67,833 

131,827 
260,910 
113,229 

1696,141 

en 1866 

65,091 
58,773 

194,241 
79,847 

154,749 
300,131 
126,936 

1825,274 

AUGMENTAT . 

totale 

15.817 
12,886 
31,491 
12,01'i 
22,922 
39,521 
13,707 

129,133 

32,1 
28,0 
19,3 
17,7 
17.3 
15,0 
11,1 

7,6 

Si la population de notre ville continue 
à s'accroître dans la même proportion, 
dans cinq ans Roubaix comptera 85,985 
habitants et 113,485 dans dix ans. i 

i 
Nous apprenons de source certaine que 

la société de Crédit Industriel el de Dépôts 
du Ncrd, dont le siège est à Lille, vient 

— Marie, lève toi et suis ta duègne; tu 
ne peux rester plus longtemps ici. 

La jeune fille, comme pétrifiée par la 
douleur, resta immobile et paraissait 
ne pas avoir entendu les paroles de son 
pire. 

Celui-ci dit d'une voix impatiente el 
sévère : 

— Marie, quitte ce salon; je le veux, je 
l'ordonne; lève-loi et suis ta duègne, obéis 
moi ! 

La jejne fille se leva lentement et se 
dirigea, en donnant la main à sa duègne, 
vers la porte du salon. Des larmes silen­
cieuses s'échappaient de ses yeux comme 
des perles; accablée sous le poids de sa 
douleur, elle chancelait sur ses jambes el 
s'appuyait si pesamment sur l'épaule de 
M compagne qu'un frisson saisit M. Van 
de Wcrve à lu pensée que la pauvre en­
fant s'évanouirait avant d'avoir atteint sa 
chambre. 

Tous, à l'exception du perfide Turchi 
peut-èlrc, la suivaient du regard, le cœur 
palpitant et ému d'une profonde compas­
sion . 

Au moment où la duègne allait ouvrir la 
porte du salon devant sa maîtresse, on 
entendit sous la porte du vestibule un bruit 
étrange décris incompréhensible... 

La duègne ouvrit ia poi te. 
Tout à coup Marie recula toute trem­

blante dans le salon, en tendant les mains 
en avant, comme si elle voulait détourner 
une sinistre apparition. 

— C'est son âme, son esprit, s'écria-t-
elle, qui est sorti de la tombe pour deman­
der vengeance de ses meurtriers! 

Elle s'arrêta sous le coup d'une nou­
velle émotion et s'écria d'un ton d'une joie 
insensée : 

— Il me sourit, ô mon Dieu ! Il vit, il 
vil 1 Geronimo! 

Ses forces l'abandonnèrent au moment 
où ellt. proférait ce nom chéri. EHe s'af­
faissa et lomb.-i sans sentiment dans les 
bras du bailli qui, aidé de la duègne qui 
poussait de grands cris, la transporta 
dans un fauteuil voisin. 

Le signnr Geronimo parut dans la salle. 
Son visage était d'une pâ'eur mortelle et 
maigre comme celui d'un squelette. On 
pouvait voir, comme une large tache de 
sang desséché, la blessure qu'il avait reçue 
au cou; ses vêtements bien qu'un peu net­
toyés, étaient encore eu désordre el souil­
lés. Il ressemblait vraiment à un spectre 
sorti de la tombe. 

Dès que Turchi avait reconnu sa viclime 
il avait reculé en jetant un cri d'épou­
vante; et, sous le coup de l'idée que Dieu 
avait permis un miracle pour punir son 
crime, il tendait vers Geronimo des mains 
tremblantes, el paraissait demander grâce. 

Le jeune homme jeta un regard de dé­
goût et de mépris sur Simon et s'écria : 

— Toi ici? Assassin, affreux assassin I 
Tremble! tremble! Le juge suprême va te 
demander compte de mon ' sang . . . et de 
la mort de Julio ! 

Un murmure de surprise et de terreur 
remplit le salon; chacun avait les yeux 
fixés sur Turchi que l'apostrophe du jeune 
homme semblait avoir anéanti. 

Geronimo secoua la tète comme s'il vou­
lait chasser de son esprit desombres pen­
sées, et les bras ouverts s'élança vers le 
vieux Deodati. et l'étreignit avec transport 
sur son sein. 

— O joie sans égale ! s'écria-t-il, les 
joues baignées de larmes. Bonheur ines­

péré ! je revois mon bon onc!e sur la terrai 
Vous avez souffert, n'est-ce pas ? Vous 
avez souffert et gémi comme un père au­
quel on a arraché son unique enfant? Plus 
de tristesse maintenant ! Je saurai vous 
récompenser de voire douce affection; je 
vous aimerai, je me montrerai reconnais­
sant, je vous vénérerai jusqu'au bord de 
la tombe. Ab! bénissez le Dieu de miséri­
corde qui m'a sauvé des griffes de ce ti­
gre altéré de s a n g . . . . Mais, Marie? Où 
est Marie? Ah! là-bas, sur ce fauteuil. . . . 
Ciel ! ma pauvre amie, que lui est-il ar­
rivé ? 

Il courut à la jeune fille évanouie, s'a­
genouilla devant elle, saisit une de ses 
mains et la baigna de larmes brûlantes 
en l'appelant par son nom d'une voix dé­
chirante. 

Pendant ce temps, la duègne élait o c ­
cupée à baigner le front de Marie d'eau et 
de vinaigie; M. Van de Werve plein d'an­
goisse et d'inquiétude, aidait la duègne 
daus ses efforts pour rappeler la jeune fille 
à la connaissance. 

Pendant quelque temps, Simon Turchi 
était resté abattu sous l'impression de la 
soudaine apparition de Geronimo. Pais il 
s'était levé et allait se diriger vers la porte 
pour fuir; mais le bailli qui pénétra son 
dessein, avait tiré son épée et était allé 
se placer dans l'embrasure de la porte. 

Simon Turchi comprit alors que tout 
élait perdu pour lui. La tête baissée et le 
visage caché dans les mains, il se tenait 
au fond du salon. Ses jambes vacillaient 
sous le poids de sou corps; il tremblait de 
tous ses membres; des soupirs d'angoi&sc 
et de sourds murmures de désespoir s'é­
chappaient de son sein oppressé. La pen­
sée de fuir ou de conjurer par ses sup­

plications la sentence qui l'attendait sur­
gissait bien dans son esprit; mais chaque 
fois un geste menaçant du bailli étouffait 
tout espoir'dans son cœur et le forçait à 
baisser plus bas encore la tête sur la poi­
trine. 

Marie sortit enfin de son évanouissement. 
Elle promena autour delà salle des regards 
surpris et interrogateurs, et parut d'abord 
ne pas se souvenir de ce qui élait arrivé; 
mais quand Geronimo lui saisit les mains 
en poussant un cri de triomphe, un sou­
rire de bonheur illumina son visage, et son 
regard ravi se fixa sur son bien-aimé, 
tandis qu'elle disait : 

— Ab! ce n'est pas un rêve ! Il vil 1 je 
le revois ! Geronimo, Gero.nimo t 

Le jeune chevalier élait tellement saisi 
par la douce émotion qu'il éprouvait que 
des larmes jaillirent de ses yeux et que, 
pour toute réponse, il ne put que balbutier 
le nom de son amie. 

Peu d'instants s'élaient écoulés depuis 
l'apparition de Geronimo; les émotions 
des personnes présentes s'étaient succé­
dées avec la rapidité de l'éclair, et per­
sonne n'avait eu le temps d'exprimer sa 
surprise par des paroles. . . Mais le bailli 
qui soupçonnait qu'il avait un triste de­
voir à remplir dans cette circonstance, 
résolut de faire intervenir'son autorité pour 
hâter la fui de celte triste et émouvante 
scène. 

Il éleva la voix et dit d'un ton impé­
ratif : 

—Signor Geronimo, veuillez faire trêve 
pour un instant à l'épanchemenl de votre 
joie. Au nom de la loi, je vous demande 
ce qui vous est arrivé et pourquoi vous 
nommez assassin le signor Turchi? Ap­
prochez el obéissez à mon ordre ! 

I 

« 
-A partir du 1er février prochain, le train 

qui quitte Dunkerque à 6 heures 54 do 
soir; partira A 6 heures 48. 

Mjfl 
Voici le 

sera donné 
. ^ ^ ^ _ _ J . jQPPcert qui 
par la Grande Harmonie, d i ­

manche à sept heures, dans la Mlle des 
raes de l'Hôtel-de-Ville : 

« 
PREMIÈRE PARTIE. 

1. Ouverture de Martha (Flotew). 
2. Air du Cheval de bronze estante par 

M. Leclercq (Auber). 
3. Fantaisie pour piano sur la Straniera, 

exécutée par Mlle Legrand (Talberg). * 
4. Air de la Somnambule, chanté par 

Mlle HARRIS (Bellini). 
5. Fantaisie pour hautbois, exécutée 

par M. Barrez. 
6. Chant de Charlemagne de fopéra 1e 

Maître Chanteur, chanté par M. Leclercq 
(Limnender). 

DUUXIÈME PARTIE.' 

7. Ouverture du Domino Noir (Auber). 
8. Grand galop pour piano, exécuté par 

Mlle Legrand (Scholhoff). 
9. Air de la Flûte enchantée, rhantaa par 

Mlle HARRIS (Mozart). 
10. Fantaisie pour hautbois, exécutée 

par M. Barrez. 
11. Le Lévite, romance chantée par 

M. Leclercq (Vimeux). 
12. Valse, chaulée par MIL 

(Venxaoo). 

— — — — • • • . in 

L'Administration de la Société Chorale 
de Roubaix a l'honneur de prévenir ses -
membres honoraires que, par suite d'ar­
rangements intervenus entre elle, et ia 
Société de la Grande-Harmonie, le con­
cert qui devait leur être offert le 27 Jan­
vier courant est remis an dimanche stri-

Goupil, la victime du dernier incendie, a 
succombé aux suites de ses blessures. 

D'après une décision de S. Exe. re 
Ministre de l'agriculture et da commerce, 
aucun propriétaire ne pourra prétendra à 

/des indemnités pour pertes de bestiaux 
morts d'épizootie, sans justifier d'an certi­
ficat du maire de son domicile, constatant 
qu'un vétérinaire breveté a été appelé peur 
les traiter; le seul cas-où oe certifient ne 
sera pas exigé est celui où il n'existerait 

,pas de vétérinaire breveté dans on rayon 
de 8 kilomètres autour de l'habitation, où 
l'épizootie aura régné. ' 

• Geronimo pressa encore u#e fois la main 
de Marie, la tranquillisa par queUneadssft-
ces paroles et se dirigea vers le bailli. 

Turchi, prévoyant qu'on allait révéler 
son affreux forfait, se sentait moarir d'an­
goisse et de honte et se tordait oenvnlai-
vement les membres. Il n'osait cependant 
lever les yeux sur son accusateur. 

— Et bien, signor, déclarez ce que VOUS 
savez, ordonna le bailli. 

— Ah! c'est si horrible î àh. 
Il y a cinq ou six semaines, Simon 
vint me trouver et me dit qu'un co 
imprévu de circonstances 1 avait mis dans 
le pressant besoin d'une somme de dix 
mille couronnes. S'il ne les trouvait pas 
immédiatement, sa maison de commerce 
devait tomber, et lui devait être à jamais 
couvert d'infamie. Il n'avait besoin de 
cette somme que pour un mois. Je Ini 
prêtai les dix mille couronnes et, sur sa 
prière, pour dérober à mes commis la con­
naissance de ce prêt, je ne l'inscrivis pas 
sur mes livres el me contentai d'une pro­
messe par écrit de remboursement. 

Le vieux Deodati poussa un cri de joie, 
courut à son neveu el le serra dans ses 
bras avec effusion. 

— Aht que Dieu en soit éternellement 
remercié, s'écria-t-il. Cher et digne Gero­
nimo, tu me rends le bonheur et la vie t 
Et ce perfide scélérat qui me faisait ac­
croire que tu avais perdu dix mille couron­
nes au jeu! Non, tu es pour cela trop 
vertueux, trop reconnaissant, trop aimant, 
mon fils, mon excellent fils. 

HENRI CONSCIENCE. 

La mite au prochain numéro. 
. • . 

so.il

